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UN « ESPACE PHONIQUE » LUSOPHONE
À PLUSIEURS VOIX ?E NJEUX ET JEUX DE POUVOIR
AU SEIN DE LA COMMUNAUTÉ DES PAYS
DE LANGUE PORTUGAISE (CPLP) 
 Francisco SANTANA FERRA
Le processus de mondialisation que nous connaissons depuis quelques
années a entraîné sur le plan culturel non seulement une certaine homogé-
néisation globale mais aussi et surtout d’importantes hétérogénéités loca-
les qui dans certains cas se sont inscrites au sein d’espaces organisés dans
le but de rassembler les membres d’un même espace linguistique et culturel.
C’est dans ce cadre que les Etats lusophones ont développé une organisation
les regroupant : la Communauté des Pays de Langue Portugaise (CPLP).
Cet article montre les difficultés d’une telle organisation du fait non seule-
ment d’une triple diversité (géographique, culturelle et linguistique, écono-
mique et sociale) mais aussi d’un leadership bicéphale de la part du Brésil
et du Portugal, qui empêchent actuellement la CPLP de devenir un vérita-
ble acteur de la scène internationale.
Dans le domaine culturel, la mondialisation est très souvent présentée comme
un vaste mouvement de concentration et de convergence des croyances, des
modes de représentations, des codes culturels qui, pour certains auteurs,
entraînerait une homogénéisation culturelle. Or, on s’aperçoit que les flux
internationaux – tant économiques que politiques, communicationnels ou
culturels – qui instantanément traversent notre planète, semblent mener non
pas à une uniformisation ou homogénéisation culturelle mais au contraire à
l’intensification et à l’affirmation d’hétérogénéités « glocales » qui dans cer-
tains cas peuvent s’inscrire au sein d’espaces culturels ou d’espaces « pho-
niques ». Le terme « glocales » auquel nous faisons référence s’apparente à
ce que Roland Roberston 1 a appelé « glocalisation », c’est-à-dire une globa-
lisation qui se donnerait des limites permettant aux réalités locales quelque
1. ROBERTSON R., « Glocalisation : Time-Space and Homogeneity-Heterogeneity », in FEA-
THERSTONE M., LASH S. and ROBERTSON R (eds), Global Modernities, London, SAGE Publica-
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soient leurs taille - ici les espaces phoniques transnationaux - de s’adapter au
vaste mouvement qu’elle engendre, plutôt que de les ignorer ou les écraser. 
L’organisation de ces phonies résulterait ainsi de l’intensification des
effets de la mondialisation, en délimitant et en affirmant des espaces cultu-
rels dans une « (…) tentative pour recréer des conditions viables de déve-
loppement culturel, en opérant une sorte de correction régionale du village
global à l’américaine » 2. Ainsi comme le souligne A. de Swaan 3, au sein du
processus de mondialisation, on voit apparaître en même temps des « hété-
rogénéités locales » et une certaine « homogénéisation globale ». Mondia-
lisation et identités défensives ne seraient donc pas des phénomènes ou des
logiques en opposition « mais bien souvent des coprésences, des processus
réflexifs se nourrissant l’un l’autre » 4.
Ces espaces « phoniques » qui souvent chevauchent plusieurs continents
seraient donc précisément organisés dans le but de rassembler les membres
d’une communauté linguistique et culturelle qui tendent à se reconnaître dans
un même ensemble tout en reconnaissant les spécificités propres de chacun
de leurs membres et celles de membres d’autres phonies. Parmi ces espaces
phoniques, citons par exemple les cas de l’espace anglophone qui paraît deve-
nir de plus en plus hégémonique, de l’espace francophone que la France
anime et qui s’organise de plus en plus politiquement, de l’espace hispano-
phone présent non seulement sur la scène internationale mais aussi dans la
Constitution espagnole de 1978 (article 56) en terme de « nations de sa Com-
munauté historique » ou encore de l’espace lusophone qui depuis plus de
dix ans tente non seulement de s’organiser mais aussi, et surtout, d’exister
par le biais de l’institutionnalisation de la Communauté des Pays de Langue
Portugaise (CPLP) 5.
Comme le montrent ces quelques exemples, les États s’appuient de plus
en plus sur les solidarités culturelles qui existent entre eux, et parmi celles-
ci sur les solidarités et les affinités linguistiques, afin d’exister sur la scène
mondiale, mais aussi et surtout de potentialiser l’influence de leurs membres
au sein des organisations internationales ou lors des négociations internatio-
nales. La question est alors de savoir comment et selon quelles modalités
2. KOLBOOM I., « Francophonie internationale : plaidoyer pour une réflexion et un réflexe franco-
allemands », Politique étrangère, janvier-mars, 2001, p. 161.
3. DE SWAAN A., « Pour une sociologie de la société transnationale », Revue de synthèse, vol. 119,
n° 1, 1998, p. 107.
4. MARTIN D., METZGER J.-L. et PIERRE P., Les métamorphoses du monde. Sociologie de la mon-
dialisation, Paris, Editions du Seuil, 2003, p. 179.
5. Afin de développer les solidarités latentes ou de retrouver des solidarités perdues en un moment où
la mondialisation ne permet plus à l’État d’être la seule unité adéquate et suffisante pour assurer
l’ensemble des grandes régulations et mutations économiques, politiques, sociales et culturelles, les
États lusophones ont développé une organisation transnationale afin de construire un nouvel espace
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sont « pilotés » ces ensembles phoniques ; quels sont les enjeux et les jeux
de pouvoir sous-tendus par les membres les plus influents de ces phonies ;
quels États souhaiteraient ou tendent à être les centres de ces espaces et
pourquoi le sont-ils ou encore qui en assure le leadership?
C’est à ces questions que cet article cherchera à répondre en analysant
l’espace lusophone et plus particulièrement son organe principal, la CPLP,
en montrant comment les imaginaires brésiliens et portugais sont en conflit
au sein de cette organisation ; en décrivant les objectifs que ces deux pays
souhaitent voir atteindre sur le plan international et régional par le biais de
la CPLP et enfin en analysant les conflits de pouvoir et de leadership entre
ces deux nations au cœur même de cet espace. 
La lusophonie : un espace phonique hétérogène
Le projet d’un espace regroupant l’ensemble des locuteurs lusophones 6 date
du milieu du XXe siècle mais il a connu un réel élan grâce au Brésil au début
des années 1980 par l’intermédiaire de José Aparecido de Oliveira, ministre
brésilien de la culture puis ambassadeur du Brésil au Portugal. Le relatif
effacement de l’État portugais dès le début des débats et discussions sur la
création d’un tel espace est expliqué par Mario Soares, ancien Président de
la République portugaise : « L’impulsion initiale (…) ne pouvait partir que
du Brésil. Pour des raisons diverses : son poids démographique et son
immense potentiel économique ; sa qualité d’ancienne colonie qui n’a
jamais eu de contentieux grave avec le Portugal ; et surtout parce qu’un tel
projet venu du Brésil ne pourrait jamais être compris par nos frères africains,
comme cachant une certaine intention néocolonialiste… la position la plus
correcte du Portugal était, dans ce processus, la voie de la discrétion » 7.
Cependant malgré les efforts, tant brésiliens que portugais, pour finaliser
un accord, les différentes tentatives visant à créer cet espace au début des
années 90 se soldèrent par des échecs. Ce n’est en effet que le 17 juillet 1996
qu’est apparue à Lisbonne sur les rives du Tage la Communauté des Pays
de Langue Portugaise (CPLP) réunissant à l’époque l’Angola, le Brésil, le
Cap-Vert, la Guinée-Bissau, le Mozambique, le Portugal et São Tomé e
Principe ; le Timor oriental venant s’ajouter à cette liste après son indépen-
dance en 2002.
6. Pour une approche historique et factuelle de l’ensemble des projets concernant la Lusophonie, cf.
FERREIRA LOPES L. e DOS SANTOS O., Os novos descobrimentos. Do império à CPLP : ensaios
sobre história, política, economia e cultura lusófonas, Coimbra, Almedina, 2006, p. 7-43 ou PINTO J. F,
Do Império colonial à Comunidade dos Países de Língua Portuguesa : continuidades e descontinuida-
des, Lisboa, IDI-MNE, 2005, p. 285-382.
7. SOARES M., « Um projecto para o século XXI », Diário de Notícias, 17 julho 1996.98 Francisco SANTANA FERRA
Depuis sa naissance, la CPLP 8 n’a suscité qu’une indifférence polie au
sein des instances internationales et des médias lusophones et/ou internatio-
naux. Pourtant cet espace phonique institutionnalisé à l’image de ce que font
la Francophonie ou l’Hispanophonie, cherche à consolider une identité pro-
pre basée sur un idiome commun, c’est-à-dire à faire de la langue portugaise
non seulement un véhicule communicationnel, un patrimoine historico-cul-
turel, un espace identitaire mais aussi et surtout le fondement d’un projet
politico-culturel commun respectant les diversités de chacun de ses locuteurs.
Avant de réfléchir sur les potentialités attribuées par le Brésil et le Portugal
à un tel espace phonique et à son bras politique, qu’est la CPLP, il convient
d’appréhender au mieux ce que l’on entend par lusophonie. Que représente
concrètement cet espace phonique trop souvent sous-estimé et pourtant pos-
sédant des potentialités bien réelles.
La lusophonie se définit de prime abord et dans la majorité des cas comme
l’ensemble des personnes parlant le portugais. Cependant cette définition
occulte en réalité des visages et des formes bien différents. Comme le sou-
ligne M. B. Rocha-Trindade, la lusophonie regroupe aussi bien en son sein
« les locuteurs de la langue quelle soit maternelle, officielle ou étrangère,
les espaces où ils se situent, les pays souverains où cette langue est officielle
ou prédominante et les communautés qui se réclament du portugais ou de la
culture correspondante ou encore d’une ancestralité connue ou probable liée
au Portugal » 9.
Quelle que soit la définition que l’on donne au concept de lusophonie, la
langue portugaise en est toujours le centre de gravité, puisqu’elle permet
d’unir l’Europe à l’Afrique et de prolonger l’Afrique vers l’Amérique du
sud et à l’Asie. Mais ce n’est pas parce qu’elle est le centre de l’espace lu-
sophone, que cette langue a créé une homogénéité linguistique et culturelle,
bien au contraire, à y regarder de plus près, la lusophonie n’est pas un ensem-
ble phonique aux contours précis mais plutôt un espace hétérogène et divers
composé d’une mosaïque de peuples, ayant des réalités économiques et so-
ciales différentes.
Diversité géographique
Géographiquement parlant, l’espace phonique lusophone s’étend sur quatre
continents (Europe, Amérique, Afrique et Asie) sur 10 686 148 km2 au tra-
8. Dans le processus d’institutionnalisation de la CPLP, la Francophonie a joué un rôle de déclencheur
et de modèle. De déclencheur tout d’abord parce qu’il s’agissait pour la Lusophonie de résister face à
une Francophonie et une Anglophonie offensives, empiétant toutes deux sur le « domaine réservé » du
Portugal, en particulier sur le continent africain. D’autre part, la CPLP s’est largement inspirée des struc-
tures de la Francophonie et semble vouloir suivre son modèle.
9. ROCHA-TRINDADE M. B., « O espaço da Lusofonia: migrações e diálogo intercultural », Discursos,
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vers de huit pays ayant comme langue officielle le Portugais (Angola, Brésil,
Cap-Vert, Guinée-Bissau, Mozambique, Portugal, São Tomé e Principe et
Timor oriental).
Carte 1 : Géographie du Portugais et des Créoles à base de portugais 10
1. Créoles de Haute Guinée 2. Créoles du Golfe de Guinée 3. Créoles Indo-portugais 4. Créoles Malais-
portugais 5. Créoles Sino-portugais 6. Créoles du Brésil
À tous ces lieux où l’on parle portugais ou un créole portugais 11, il convient
d’ajouter tous ceux qui accueillent les diasporas lusophones (principalement
portugaise, cap-verdienne et brésilienne) et qui sont, en Europe, la France,
l’Allemagne, l’Espagne, la Grande-Bretagne, le Luxembourg, la Belgique,
la Suisse ou encore l’Autriche ; en Afrique dans les pays du Maghreb, en
Afrique du Sud, en République Démocratique du Congo (ex-Zaïre) ou encore
en Namibie ; en Amérique, aux États-Unis, au Canada, au Venezuela ou en
Argentine ; en Australie ; en Asie ; dans les pays du Proche et Moyen-Orient
où tous ces migrants constituent des communautés, certaines possédant un
volume significatif, qui maintiennent l’utilisation du portugais, parfois altéré,
contribuant ainsi à sa diffusion géographique.
Ces diasporas lusophones représentent un potentiel stratégique pratique-
ment inexploré jusqu’à aujourd’hui mais dont les potentialités pourraient
10. Carte provenant du site de l’Instituto Camões, http://www.instituto-camoes.pt/CVC/hlp/geografia/
index.html, site consulté le 24 avril 2007.
11. Concernant les créoles d’origine portugaise cf. DESMET I., « Le Portugais en Asie. De l’Inde au
Japon, présence de la langue portugaise », in Actes du colloque « Enseigner un portugais sans fron-
tières », Paris, Union Latine, février 2000, p.71-84.100 Francisco SANTANA FERRA
transcender la simple expression spatiale et géopolitique de chacun des États
membres de la lusophonie. Elles peuvent ainsi représenter par les différents
types de réseaux qu’elles mettent en place au sein de leurs pays d’accueil,
un véritable « espace d’influence culturelle bien plus vaste que la simple
dimension territoriale de l’ensemble des États lusophones » 12.
De plus, à toutes ces terres fermes du globe, il convient d’ajouter un
espace géographique « immatériel » qui prend de plus en plus d’importance
chaque jour, le réseau mondial, dans lequel s’affirme de plus en plus la lan-
gue portugaise. En effet, selon une étude de l’Union Latine, le portugais a
connu une croissance importante comme langue de production de pages
internet depuis 1992 se situant actuellement à près de 2 % des pages exis-
tantes pour seulement 38 millions d’internautes 13. Il est paradoxal de cons-
tater que, depuis la création du web, la part de la langue anglaise au sein de
celui-ci ne cesse de diminuer (bien que restant encore majoritaire), alors
qu’elle s’affirme de plus en plus comme la langue dominante à travers le
globe.
Diversité linguistique et culturelle
En « lusophonie », la diversité linguistique et culturelle est telle que l’éva-
luation du nombre de lusophones pose problème. Différents chiffres circu-
lent quant au nombre de locuteurs de langue portugaise, afin de montrer que
la langue portugaise est une des seules langues avec l’espagnol et l’anglais
à gagner des locuteurs d’année en année et ainsi démontrer sa vitalité 14. Selon
ces différentes études, le portugais serait la cinquième 15, sixième 16 ou hui-
tième 17 langue la plus parlée dans le monde ayant de 180 à plus de 235 mil-
lions 18 de locuteurs en ce début de XXIe siècle.
Mais quelle est la pertinence réelle de ces chiffres ? Alors qu’au Portugal
et au Brésil le portugais est la langue maternelle pour plus de 99 % de la
population, les cinq pays africains et Timor présentent quant à eux des situa-
12. MARCHUETA M. R. e FONTES J., Comunidade dos Países de Língua Portuguesa, Fundamentos
político-diplomáticos, Lisboa, Centro de Estudos Orientais da Fundação Oriente, 2001, p. 143.
13. Étude complète sur le site de l’Union Latine : http://dtil.unilat.org.LI/2005/index_fr.htm, site con-
sulté le 4 mai 2007.
14. Selon la publication Pour la Science, le portugais et l’espagnol sont des langues internationales dont
la part croît sans cesse dans la communication mondiale. Cf. Pour la Science, n°240, Octobre 1997.
15. CHAVES DA CUNHA J. C., « Politique linguistique et didactique des langues », Espace Créole,
Revue du GEREC (Groupe d’Études et de Recherches en Espaces Créolophone et Francophone), n°9,
avril 1997, http://www.palli.ch/~kapeskreyol/travaux/espacecreole/linguistique.htm, site consulté le 6 mai
2007.
16. GRIMES B. F. (ed.), Ethnologue, Dallas, Summer Institute of Linguistics Inc., 13th edition, 1996.
17. CULBERT S. S., The world almanac and book of facts, New York, World Almanac Books, 1994.
18. Certaines études et enquêtes arrivent à ce chiffre en additionnant l’ensemble des populations de cha-
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tions bien différentes. Les statistiques officielles ou officieuses les comp-
tent parmi les locuteurs lusophones, mais si le sens donné à ce mot est celui
de la personne qui parle portugais, à y regarder de plus près, on ne peut
objectivement pas classer toutes les populations de l’Angola, du Cap-Vert,
de la Guinée-Bissau, du Mozambique, de Sao Tomé e Principe et de Timor
parmi ces statistiques, même en tenant compte d’un certain bilinguisme.
Ainsi, au Mozambique, lors du recensement général de la population
effectué en 1997 19 sur les 16 millions d’habitants (estimation actuelle de 20
millions), près de 6,5 % avait la langue portugaise comme langue mater-
nelle. De plus, selon le même recensement, près de 40 % de la population
parle le portugais comme langue seconde. En ce qui concerne l’Angola, le
site www.ethnologue.com 20 estime que le pourcentage de la population
(actuellement estimée à près de 12 millions 21) qui a le portugais comme lan-
gue maternelle se situerait entre 30 et 40 %. Le même site évalue à 11 % la
population de Guinée-Bissau qui parle le portugais. En ce qui concerne São
Tomé e Principe, près de 95 % de la population, selon un rapport du PNUD 22,
est bilingue, ayant le créole comme langue maternelle et le portugais comme
seconde langue. Pour ce qui est du Cap-Vert, le site www.ethnologue.com
estime que près de 70 % des 423.600 23 habitants de ces îles parlent le por-
tugais. Enfin, le pourcentage de locuteurs dans le cas de Timor est, quant à
lui, évalué par la même source à moins de 10 % de la population.
À la lumière de ces chiffres, les ouvrages qui estiment le nombre de locu-
teurs à plus de 235 millions sont loin de refléter la réalité du phénomène lin-
guistique lusophone. La langue portugaise, principalement en Afrique et en
Asie, n’a pas encore dépassé les frontières des grandes villes et des centres
urbains et reste principalement un moyen de communication, une « simple »
langue officielle choisie par les mouvements d’indépendance lors des luttes
de libération car son utilisation permettait non seulement de consolider effi-
cacement les frontières politiques et culturelles des futurs États mais égale-
ment de fortifier l’indépendance et l’unité nationale. Le portugais est donc
devenu la langue officielle de ces pays, parce qu’il était la langue de l’admi-
nistration et de la politique, en résumé celle des gouvernements mais pas
nécessairement celle des gouvernés. On peut ainsi dire qu’au sein des cinq
pays africains de langue officielle portugaise (PALOP) et du Timor orien-
tal, la langue portugaise est dans une certaine mesure la langue des États
19. Instituto Nacional de Estatística, Censo Demográfico, 1997, http://www.ine.gov.mz/censos_dir/
recenseamento_geral/estudos_analise, site consulté le 2 mai 2007.
20. GORDON R. G., Jr. (ed.), Ethnologue: Languages of the World, Dallas, SIL International, 2005.
Version Online http://www.ethnologue.com/, site consulté le 29 avril 2007.
21. Cf. The CIA World Fact Book, https://www.cia.gov/cia/publications/factbook/geos/ao.html, site
consulté le 22 avril 2007.
22. Relatório do Desenvolvimento Humano, São Tomé e Príncipe, PNUD, 1998.
23. https://www.cia.gov/cia/publications/factbook/geos/cv.html, site consulté le 22 avril 2007.102 Francisco SANTANA FERRA
(principalement celle d’une minorité, l’élite urbaine qui est très circonscrite)
mais pas encore celle des Nations et des peuples. Selon l’écrivain mozam-
bicain Mia Couto, il faudrait, pour la considérer comme telle, qu’elle rompe
« avec son statut de langue officielle pour devenir une langue de pleine
expression, de traduction de l’intimité » 24.
Comme on vient de le souligner, il existe de grandes différences de rap-
port à la langue au sein même de la lusophonie : véritable marqueur identi-
taire au Brésil et au Portugal où elle est la langue maternelle de la majorité
de la population, la langue portugaise n’est pour la majorité des pays afri-
cains et Timor qu’un simple outil de communication. De la sorte, la luso-
phonie « linguistique » réelle ne recouvre que partiellement les différentes
réalités de la lusophonie géographique puisqu’aucun des pays membres ne
partage la même réalité linguistique.
D’autre part, se pose le problème de la norme de la langue 25. En effet,
alors que la France demeure le pays où se trouve le plus grand nombre de
locuteurs du français en Francophonie et que la norme du français hexago-
nal reste fortement dominante, au sein de l’espace phonique lusophone, le
Portugal, avec ses quelques 10 millions d’habitants ne représente qu’une
faible minorité des locuteurs et la variété lusitanienne ou portugaise de la
langue ne s’impose pas partout. Nous pouvons reprendre ici au compte de
la langue portugaise la boutade que Bernard Shaw exprimait à l’égard de
l’anglais pour l’Angleterre et l’Amérique, le Portugal et le Brésil sont « deux
pays séparés par la même langue ». Les deux normes principales (la portu-
gaise et la brésilienne) coexistent 26 mais sont surtout en concurrence, comme
nous le verrons par la suite, bien que la langue reste pratiquement la même
(hormis quelques différences phonétiques et lexicales) 27.
On le voit, l’espace phonique recouvert par la lusophonie n’est pas exclu-
sivement « un monde que le portugais a créé » comme le disait G. Freyre 28,
mais bien un monde hétérogène, une mosaïque de peuples et de cultures qui
doivent être reconnus et respectés pour leur diversité culturelle et linguistique.
24. SAUTE N., Os habitantes da Memória, Praia, Mindelo, Centro Cultural Português, 1998, p. 231.
25. TEYSSIER P., « Le portugais dans sa diversité », in Actes du colloque « Enseigner un portugais
sans frontières », Paris, Ed. Union Latine, 2000, p. 13-18.
26. Ces deux normes coexistent du fait que chacun campe sur ces positions: les Portugais se sentent
forts de la légitimité historique et du prestige littéraire de leur langue ; les Brésiliens, quant à eux, plus
pragmatiques, sont fiers de leur « brésilianité » et confiants dans leur immense supériorité démographi-
que, économique et audio-visuelle. En effet, la norme brésilienne de la langue s’impose de plus en plus
dans le monde lusophone à travers la production télévisuelle brésilienne, puissant instrument de diffu-
sion de cette norme au travers des séries et des telenovelas.
27. N’oublions pas que la CPLP est née de la volonté d’unifier non pas les normes linguistiques parlées
mais les peuples qui les parlent afin de dépasser la tentation d’un schisme entre les deux normes exis-
tantes.
28. D’après le titre d’un ouvrage célèbre de Gilberto Freyre, O Mundo que o Português criou, Rio de
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Diversité économique et sociale
Sur le plan économique, tous les dirigeants lusophones reconnaissent que la
coopération en la matière est l’un des objectifs de l’espace phonique luso-
phone institutionnalisé par la CPLP, comme en témoignent les déclarations
de Marcolino Moco, ancien Premier ministre angolais et premier Secré-
taire-exécutif de la CPLP, « l’aspect culturel devra nous porter avec en-
thousiasme et force vers l’autre dimension qui est celle de la coopération
financière et technique » 29 ou encore celles de Mario Soares, ancien Prési-
dent portugais mettant l’accent sur l’intérêt économique des rapports trans-
nationaux et interrégionaux : « Entre l’Union européenne, l’Alena et le
Mercosul, sachons construire en cette vaste zone atlantique qui nous est si
familière, et de si grande importance stratégique une mer de solidarité, de
développement et de paix » 30.
La coopération est d’ailleurs l’un des objectifs principaux des leaders
africains car l’espoir de ces pays les plus pauvres réside dans le développe-
ment économique, dans la mesure où celui-ci leur permettrait d’élever leur
niveau économique et social, faciliterait de manière substantielle la réduc-
tion de leurs problèmes internes, et enfin renforcerait et crédibiliserait leur
position internationale. Mais, malgré les déclarations de bonnes intentions
des différents partenaires lusophones en matière économique, la réalité est
bien différente. Comme le montre l’étude de A. Torres et de M. Eanes
Ferreira 31, la volonté politique d’un approfondissement économique de
l’espace lusophone se heurte à plusieurs obstacles. 
Tout d’abord, l’espace lusophone met en présence des économies très
différentes comme le montre le tableau ci-dessous, avec des pays parmi les
plus riches de la planète qui côtoient les nations les plus pauvres et l’idée
d’égalité dans les échanges ne peut en aucun cas être affirmée, étant donné
l’état de désagrégation de certains pays africains ou du Timor oriental.
Ensuite la CPLP manque de moyens : le Brésil est la principale puis-
sance de la communauté par son poids politique et économique, mais il reste
un pays du tiers-monde qui ne peut pas porter l’organisation à lui seul, le
Portugal n’est qu’une puissance européenne moyenne aux capacités budgé-
taires limitées ; et dans les autres pays, tout reste à faire, leurs indices de
développement humain et économique étant parmi les plus faibles au monde.
29. LÉONARD Y., « La lusophonie dans le monde », Problèmes politiques et sociaux, n° 803, 22 mai
1998, numéro spécial, p. 6.
30. SOARES M., « Um projecto para o século XXI », Diário de Notícias, 17 julho 1996.
31. TORRES A. e ENNES FERREIRA M., « A CPLP no contexto da globalização: problemas e pers-
pectivas », in MOREIRA A. (ed.), Comunidade dos Paises de Lingua Portuguesa – Cooperação, Coimbra,
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Enfin, les liens économiques qui existent déjà entre les États membres
sont faibles et très inégalitaires 32 ; force est de constater que leur apparte-
nance à différents blocs régionaux 33, qui pouvait apparaître a priori comme
une chance pour la CPLP, constitue en fait un certain handicap. En effet,
dans les cas du Portugal et du Brésil, l’engagement dans l’UE et le Mercosul
est devenue une priorité plus importante que l’approfondissement de la
CPLP, de même l’adhésion de la Guinée-Bissau, du Cap-Vert et de São
Tomé e Príncipe à la Francophonie, ainsi que l’entrée du Mozambique dans
le Commonwealth sont autant de signes du manque d’enthousiasme des éli-
tes dans le projet lusophone.
Comme nous venons de le voir, l’espace lusophone est encore loin de
constituer une réalité homogène et unique tant sur le plan linguistique, cul-
turel qu’économique dans la mesure où il souffre au moins d’une triple
source d’hétérogénéité géographique, culturelle et économique.
Les pays lusophones se situant sur plusieurs continents et recouvrant des
réalités politiques, économiques et sociales ainsi que culturelles et linguis-
tiques très diverses, leurs volontés quant à la création d’une organisation les
regroupant, puis leurs attentes et leurs objectifs une fois la CPLP créée ont
été nécessairement très différents. Il n’y a donc pas eu un seul projet dans
l’institutionnalisation de la CPLP mais bien plusieurs qui sont parfois entrés
en confrontation les uns avec les autres. C’est ce que nous chercherons à
découvrir dans les pages suivantes pour le Portugal et le Brésil.
32. Cf. pour de plus amples informations: MENDONÇA A., Globalização económica, economia glo-
bal e o papel da CPLP: uma perspectiva de Cabo Verde, 2005, http://pascal.iseg.utl.pt/~portugalbrasil/
files/ Globalizacao_economica_Antonio_Mendonca.pdf, site consulté le 1ermai 2007 ; CARDOSO F.
J., CPLP – A África da CPLP, «Oportunidades e Perspectivas», Brasília, FUNDAG, 2002 ; ENNES
FERREIRA M. e ALMAS R., « Les contours économiques de la CPLP », Lusotopie 1997, p. 11-33 ;
ENNES FERREIRA M., « Relações entre Portugal e África de língua portuguesa: comércio, investi-
mento e dívida (1973-1994)  », Análise social, vol. XXIX, n°5, 1994, p. 1071-1121 ; ALBUQUERQUE
MOURÃO F. A., « Portugal, Brasil, África: os caminhos da convergência », in África austral: o desafio
do futuro, Lisboa, Instituto de estudos estratégicos e internacionais, 1991, p. 135-155.
33. L’appartenance à la CPLP n’est pas exclusive, puisque tous ses membres adhèrent à un ou plusieurs
regroupements internationaux, comme l’UE, l’OTAN, l’OUA, la SADC, le Mercosul, la CEAAC.Un « espace phonique » lusophone à plusieurs voix ? Enjeux et jeux de pouvoir... 105
Tableau 1 :   :  Classement 2006 des pays lusophones 
par rapport à l’Indice de développement humain du PNUD (177 pays) 34
et au Produit Intérieur Brut par tête exprimé en dollars
Une CPLP bicéphale pour un ensemble multipolaire ?
La CPLP comme organisation internationale 36 a été établie sous la forme
d’un forum offrant un cadre institutionnel pour les États membres dans
34. Source PNUD, http://hdr.undp.org/hdr2006/statistics/, site consulté le 14 mai 2007. L’Indicateur de
Développement Humain, ou IDH, est calculé par le Programme des Nations Unies pour le Développe-
ment (PNUD) et a comme objectif d’essayer de mesurer le niveau de développement des pays, sans en
rester simplement à leur poids économique mesuré par le PIB ou le PIB par habitant en intégrant des
données plus qualitatives. L’IDH fait la synthèse (on l’appelle indicateur composite ou synthétique) de
trois séries de données : l’espérance de vie à la naissance (qui donne une idée de l’état sanitaire de la
population du pays), le niveau d’instruction mesuré par la durée moyenne de scolarisation et le taux
d’alphabétisation et le P.I.B. réel (c’est-à-dire corrigé de l’inflation) par habitant, calculé en parité de
pouvoir d’achat (PPA – c’est-à-dire en montant assurant le même pouvoir d’achat dans tous les pays) le
PIB par habitant donne une indication sur le niveau de vie moyen du pays. L’IDH se présente comme
un nombre sans unité compris entre 0 et 1. Plus l’IDH se rapproche de 1, plus le niveau de développe-
ment du pays est élevé. Le calcul de l’IDH permet l’établissement d’un classement annuel des pays.
35. Source FMI, World Economic Outlook Database, avril 2007, http://imf.org/external/pubs/ft/weo/
2007/01/data/ (site consulté le 14 mai 2007).
PAYS IDH Rang IDH PIB/per capita $ 35 Rang PIB (177 pays)
Portugal 0,904 28 22 677 (2005) 34
Brésil 0,792 69 9 108 (2005) 69
Cap-Vert 0,722 106 7 244 (2003) 89
São Tomé 
& Principe
0,607 127 1669 (2004) 153
Timor oriental 0,512 142 1727 (2004) 151
Angola 0,439 161 3999 (2000) 120
Mozambique 0,390 168 1500 (2005) 157
Guinée-Bissau 0,349 173 774 (1997) 176
36. La CPLP en tant qu’organisation internationale dispose de plusieurs organes décisionnaires. Ainsi,
par ordre d’importance il existe la Conférence des Chefs d’État et de Gouvernement, le Conseil des Minis-
tres, le Comité de Concertation permanent et le Secrétariat Exécutif. La Conférence des Chefs d’État et
de Gouvernement est l’instance suprême de la CPLP qui définit et oriente la politique générale et les
stratégies de l’organisation. Elle est composée des Chefs d’État et de Gouvernement des pays membres
et se réunit tous les deux ans. Le Conseil des Ministres est responsable vis-à-vis de la Conférence, de la
coordination générale des activités de la CPLP, en ce inclus la définition et l’adoption des diverses poli-
tiques et programmes d’action de l’organisation. Ce conseil est composé des ministres des Affaires étran-
gères des pays membres et se réunit tous les ans. Le Comité de Concertation permanent est l’organe de
supervision continue des activités de la CPLP. Ce comité accompagne l’exécution, par le Secrétaire exécu-
tif, des décisions et recommandations de la Conférence et du Conseil. Il est composé d’un représentant de
chaque pays membre (généralement les ambassadeurs de chaque pays accrédités à Lisbonne) et se réunit106 Francisco SANTANA FERRA
divers domaines d’activités : promotion de la langue portugaise, coopéra-
tion et concertation politiques, promotion de la démocratie et de ses valeurs,
promotion du développement économique, maintien de la paix au sein des
pays membres, etc. Cette forme d’entraide et de coopération offre aux États
lusophones la possibilité d’obtenir collectivement une certaine assurance
face aux divers désordres mondiaux en leur permettant de ne pas être exclus
des flux globaux qui traversent la scène internationale, d’exister au lieu de
se dissoudre dans la mondialisation en préservant et développant leur iden-
tité et leur culture, en d’autres termes leurs différences, et enfin de se répar-
tir les avantages et les profits de cette nouvelle solidarité.
Malgré des débuts hésitants, la CPLP semble acquérir depuis quelque
peu un rôle international non pas tant par l’effectivité et l’efficacité de ses
interventions sur la scène internationale que par la lecture qu’elle en donne
au niveau des Nations Unies. Par ses interventions à l’ONU sur des sujets
aussi variés que l’indépendance du Timor oriental, le combat contre le
SIDA, les réaménagements du Conseil de sécurité, la résolution des crises
politiques internes des PALOP (Pays Africains de Langue Officielle Portu-
gaise), etc. … les représentants ou leaders de la CPLP tentent de prouver
dans les instances internationales que les Huit sont capables d’adopter une
position commune sur un certain nombre de problèmes les concernant et
qu’ils constituent donc potentiellement un interlocuteur valable pour certai-
nes questions… 
Cependant, la CPLP n’arrive pas à agréger les intérêts nationaux et parti-
culiers souvent contradictoires car elle souffre d’une dualité de leadership :
d’un côté de la part du Portugal qui n’a pas les moyens de jouer ce rôle
(d’autant qu’il n’en a pas non plus la légitimité au regard des pays afri-
cains…) mais qui est le centre historique de cette communauté puisqu’étant
le berceau de la langue portugaise, et de l’autre du fait du Brésil qui a adopté
à l’égard de l’Organisation lusophone un comportement versatile laissant
planer des doutes quant à sa volonté réelle de s’impliquer dans cette orga-
nisation mais qui est aujourd’hui le pays de la majorité des locuteurs luso-
phones, puisqu’il abrite plus de 90 % de ceux-ci 37…
mensuellement à Lisbonne. Et finalement le Secrétariat Exécutif qui conduit, de fait, les activités de la
CPLP ; il a la charge d’implémenter les décisions et les résolutions de la Conférence, du Conseil et du
Comité, planifier et exécuter les programmes d’action, en plus d’administrer l’organisation et de gérer
son financement. Le Secrétaire exécutif ainsi que son adjoint sont nommés pour deux ans et doivent être
de pays différents. La CPLP a son siège à Lisbonne.
37. Cette indifférence brésilienne ne passe pas inaperçue au Portugal. L’actuel Président de la Commis-
sion européenne, ancien Premier Ministre et ministre des Affaires étrangères, Durão Barroso, déclarait
d’ailleurs à ce sujet qu’il fallait « aider à motiver le Brésil » parce que ce pays, « par sa dimension et son
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Le Portugal : centre linguistique historique de la communauté
La langue portugaise 38 est née dans la partie occidentale de la péninsule ibé-
rique au IIIe siècle avant Jésus-Christ. Comme pour de nombreuses régions
d’Europe à cette époque, cette partie de la péninsule ibérique, faisait partie
de l’Empire romain et à cet effet avait été divisée en deux provinces appe-
lées « Lusitanie » 39 et « Galicie du Nord», où l’on parlait en plus du latin un
dialecte appelé galégo-portugais,
Le portugais n’a commencé à s’émanciper du latin qu’après la chute de
l’empire romain occidental et avec les invasions barbares du Vème siècle.
Et ce n’est qu’avec la Reconquête sur les Maures que la langue s’est déployée
à travers tout le territoire continental du Portugal, en se séparant définitive-
ment du tronc galego-portugais vers la fin du XIIème siècle.
À partir du XVe siècle, le portugais s’est répandu sur un immense empire
s’étendant du golfe persique au Japon en passant par les comptoirs d’Inde
et de Chine. La diffusion de la langue à ce que l’on appelait alors les Indes,
grâce au mouvement des Grandes Découvertes, fit de la langue portugaise
l’un des premiers idiomes européens à assumer historiquement le rôle de
langue de communication internationale. Puis, l’expansion portugaise et
avec elle la langue des colonisateurs s’est étendue au Brésil au XVIIe siècle
et en Afrique au XIXe siècle (Angola, Mozambique, Guinée-Bissau, îles du
Cap-Vert, îles de Sao Tomé et Principe). 
De par ce parcours historique, débutant par un dialecte à l’extrême sud-
ouest de l’Europe, qui devient aux XIII-XIVe siècle la langue nationale du
royaume de Portugal parlée par à peine un million et demi d’individus, et
qui aboutit, après s’être propagé graduellement à divers continents, à deve-
nir aujourd’hui un moyen de communication orale et/ou écrite de près de
200 millions de personnes de par le monde, il n’est pas difficile de compren-
dre pourquoi le Portugal s’est senti investi d’une mission 40 et d’une respon-
sabilité accrue vis-à-vis des autres membres de l’espace phonique lusophone.
38. Pour de plus amples informations sur l’histoire de la langue portugaise cf. CUNHA C. F. e
CINTRA L. F. L.,  Nova gramática do português contemporâneo, Rio de Janeiro, Nova Fronteira,
1985 ; MATTOSO CAMARA J., História e estrutura da língua portuguesa, Rio de Janeiro, Padrão,
1979 ; PAIVA D. de FARIA, História da língua portuguesa, vol. II Século XIV e meados do século XVI,
São Paulo, Ática, 1988 ; CASTRO I., Curso de História da Língua Portuguesa, vol. 39 et vol. 36, Lisboa,
Universidade Aberta, 1991 ; TEYSSIER P., Histoire de la Langue Portugaise, Paris, PUF, 1980.
39. Ce qui explique pourquoi aujourd’hui, les Portugais sont également appelés les Lusitaniens et les
locuteurs de langue portugaise les Lusophones.
40. L’évocation d’une mission et d’un destin « outre-mer » anime encore certains acteurs politiques et
culturels du pays et la volonté de cet « ailleurs » – aujourd’hui activé et retrouvé dans la CPLP, –  ne
peut se séparer d’une certaine charge passéiste cherchant à assurer aux Portugais inquiets un futur pro-
metteur. Cf. à ce sujet MARGARIDO A., A Lusofonia e os lusófonos : novos mitos portugueses, Lisboa,
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En effet, la langue portugaise étant le socle de la CPLP, le pays où cette
même langue est née, tend à vouloir assumer le leadership de cet espace
en se croyant « roi et seigneur » de l’idiome commun comme l’explique
V. Medanha : « Du rectangle européen, nous [le Portugal] sommes devenus
quelque chose de totalement différent. Aujourd’hui le Portugal est l’entiè-
reté de l’espace de la langue portugaise. Les Brésiliens peuvent l’appeler
Brésil et les mozambicains Mozambique. Il s’agit dans les faits d’une exten-
sion de la patrie, celle que Fernando Pessoa a pensée, celle qui était la
sienne : la langue portugaise » 41. Pour d’autres, cette même idée s’exprime
de la manière suivante « Nous devons reconnaître que le Portugal en tant
que nation culturelle à dépasser la patrie portugaise, les limites [d’origines]
de « portocale » et en ce moment, en plus de la nation portugaise, dirigée
par l’État de la République portugaise, il existe une super-nation, plus cul-
turelle que politique » 42. Or, cette manière d’appréhender la langue peut
entraîner une confusion des genres dans la mesure où la défense de la luso-
phonie se confond alors avec la défense de la propre identité culturelle natio-
nale portugaise, s’insérant par conséquent dans un contexte élargi de défense
nationale.
On ne peut comprendre cette conception de la défense de la langue et
l’insistance et la volonté du Portugal à vouloir être le centre et le leader de
la CPLP sans faire référence à la ferveur nationale. Ainsi, V. Chacon recon-
naît que la « lusophonie possède comme première leçon la fermeté de la
volonté nationale portugaise [principalement face à l’Espagne]. Une volonté
nationale d’indépendance et de projection transocéanique » 43. Mais la fiè-
vre nationale portugaise est principalement hantée par la distance entre sa
propre « image » et sa perception d’ancienne nation impériale 44 et glorieuse
et sa « pauvre » réalité actuelle dans le concert des nations.
Dès lors, la lusophonie, comme réalité géolinguistique basée sur un en-
semble hétérogène de nations unies par une langue commune, apparaît
comme une nouvelle reformulation du mythe de l’Empire, comme le « para-
41. MEDANHA V., Conversas com Agostinho da Silva, Lisboa, Editora Pergaminho, 1994, p. 30-31.
Dans ce passage il n’est fait aucune mention du fait que la langue portugaise est aussi un élément pro-
duisant de nombreuses différences entre les Portugais et les locuteurs de langue portugaise.
42. MALTEZ J. A., Portugal e a CPLP, http://www.caecplp.org/biblioteca/webpdf/portugal_cplp.pdf,
site consulté le 8 mai 2007.
43. CHACON V., O futuro politico da Lusofonia, Lisboa, Verbo, 2002, p. 25.
44. L’image de l’Empire a pourrait-on dire contribué sur le plan de la fiction à donner une « dimension
magique » au pays et à travers celle-ci les territoires d’Outre-mer ont constitué un espace compensatoire
à la petitesse géographique du pays, puisque grâce à eux le Portugal était potentiellement un grand pays
comme on pouvait le voir sur les célèbres cartes scolaires qui superposaient le Mozambique et l’Angola
à l’Europe. « Alors que l’Empire espagnol est un prolongement de la grandeur espagnole, le nôtre est un
ajout et une véritable compensation à notre faiblesse européenne. Les richesses de l’Inde, plus tard celles
du Brésil, cacheront longtemps notre pauvreté et notre petitesse originelles. En même temps, notre dimen-
sion extra-européenne nous permet d’accéder à un rôle et d’avoir un rang parmi les grandes nations
européennes », LOURENÇO E., Nós e a Europa ou as duas razões, Lisboa, INCM, 1994, p. 43.Un « espace phonique » lusophone à plusieurs voix ? Enjeux et jeux de pouvoir... 109
dis » retrouvé, comme un espace refuge compensant l’étroitesse du rectangle
lusitanien 45 ; mais aussi un espace de rêve comme le souligne E. Lourenço
« pour nous, enfants de pères et fils toujours plus grands que nous, condam-
nés à vivre dans la petite maison lusitanienne dans la pure nostalgie des
splendeurs passées. (...) nous avons toujours été un peuple de rêve plus
grand que nous-mêmes. En cela les écrivains Camões, Vieira et Pessoa nous
ont offert en vers les empires de la réalité, du rêve et de la virtualité. La lu-
sophonie est aujourd’hui [cet espace] où tous ces empires peuvent s’ins-
crire, invisibles et même ridicules pour ceux qui nous regardent du dehors,
mais brillants pour nous comme une flamme dans notre âme » 46.
Plus de trente ans après la Révolution des Œillets et la fin de l’Empire
colonial l’espace phonique lusophone apparaît comme l’ultime avatar d’un
rêve portugais d’Empire et d’une grandeur disparus : le Portugal ayant la
tendance à « transférer le désir d’empire sur la langue portugaise » 47. Ainsi,
en ces temps mondialisés et postcoloniaux, le Portugal a reconstruit et refor-
mulé « son empire » sous la forme d’un espace transnational dont il se veut
être le centre.
Le Brésil : puissance linguistique de la CPLP
Dans les années 90, lorsque la diplomatie brésilienne démontra un intérêt
réel dans la construction d’une « communauté d’affects lusophone suprana-
tionale », dans la mesure où celle-ci servait ses intérêts dans le cadre de sa
stratégie de réinsertion internationale, elle ressortit des tiroirs son leitmotiv
« Brésil, futur du Portugal » lui permettant ainsi de se représenter auprès des
autres pays lusophones comme l’héritier du Portugal, sans en avoir les mau-
vais côtés. Ainsi, lors de son discours prononcé le jour de l’institutionnali-
sation de la CPLP, le président brésilien, Fernando Henrique Cardoso n’hésita
pas à se référer à la paternité brésilienne du projet lusophone en affirmant
« le Brésil est à l’origine de l’idée (…) et c’est un motif d’orgueil pour
nous » 48.
À partir de la création de la CPLP et malgré les grandes difficultés que
le pays rencontrait, les acteurs politiques brésiliens prirent conscience que
45. Cf. à ce sujet SANTANA FERRA F., « La Lusophonie : du mythe impérial portugais à la création
de la Communauté des pays de langue portugais », in MASSART-PIERARD F. (ed), Culture et rela-
tions internationales. Liber amicorum Jean Barrea, Louvain-la-Neuve, PUL, 2007, p. 171-189.
46. LOURENÇO E., A Nau de Ícaro seguido de Imagem e Miragem da Lusofonia, Lisboa, Gradiva,
1999.
47. GRACA MOURA V., « L’identité nationale portugaise et l’Europe », Revue des Deux mondes «L e
Portugal proue de l’Europe », Paris, 1998, p. 66.
48. Déclaration de l’ancien Président du Brésil, Fernando Henrique Cardoso, reproduite par BRAVO
da ROSA H. L., « Importancia do Brasil para a CPLP », Intelector, Julho/Dezembro 2006, vol. 1, n°5,
http://www.4shared.com/file/12551967/edb1e3ce/helder.html%20, site consulté le 15 mai 2007.110 Francisco SANTANA FERRA
leur poids démographique (180 millions de locuteurs) et économique (dans
le top 10 mondial) au sein de la CPLP (et surtout face au Portugal) était plus
que décisif dans la défense et la promotion de la langue portugaise et que
« quelle que soit la politique d’expansion de la langue portugaise, elle [devait
avoir] une raison et un substrat économique que seul le Brésil [était] en con-
dition de donner (…). L’investissement dans les nouvelles technologies de
communication [étant] indispensable (…) la force du Brésil [était] indispen-
sable pour un tel investissement » 49.
Conscient de cela, le Brésil voulut assumer en 2004 le leadership lin-
guistique de la CPLP en mettant en œuvre un certain pragmatisme dans ses
actions touchant à la langue portugaise. Ainsi, face aux différentes actions
du Portugal en faveur de la divulgation et la connaissance de la langue por-
tugaise, le Brésil fonda en 2005 le Musée de la langue portugaise à São
Paulo : musée unique au monde dans la mesure où il est consacré unique-
ment à la langue portugaise, mais surtout parce qu’il ne possède aucun livre
ou tableau ; on y retrouve que des bandes sonores sur le portugais brésilien
et des films illustrant la richesse et la valeur du portugais du Brésil.
Montrant une véritable volonté de prendre la défense de la langue portu-
gaise du Brésil en dehors des cadres institutionnels déjà existants pour la
langue portugaise norme lusitanienne (CPLP ou Institut International de la
Langue Portugaise (IILP) notamment), les acteurs politico-culturels brési-
liens firent de la langue portugaise brésilienne non seulement un étendard
politique mais aussi un symbole de la souveraineté nationale et de la puis-
sance brésilienne.
Ils se sont ainsi soulevés, à l’inverse des Portugais, contre l’invasion lin-
guistique anglo-américaine dans la langue portugaise en votant une loi (loi
no 1676/1999) destinée à assurer la promotion, la protection, la défense et
l’usage de la langue portugaise. « L’article 2 rend responsables les pouvoirs
publics de la mission de promouvoir, protéger et défendre la langue portu-
gaise en matière d’enseignement et d’apprentissage, d’études et de recher-
ches, de campagne d’éducation, de diffusion du portugais, de participation
du Brésil au sein de la Communauté des pays de langue portugaise (CPLP),
de naturalisation des mots étrangers au portugais. Le projet de loi attribue à
l’Académie brésilienne des lettres le rôle de «gardien des éléments consti-
tutifs de la langue portugaise employée au Brésil» 50. L’article 3 de cette loi
est encore plus précis, dans la mesure où il rend obligatoire l’utilisation du
portugais pour les Brésiliens d’origine ou naturalisés et par les étrangers
résidant durant plus d’une année au pays, ce qui inclut le monde de l’ensei-
49. LOPES C., « Entre o regional e o global, CPLP, Entre perspectivas e realidades », O mundo em por-
tuguês, n°45-47, 2003, p. 127-173.
50. Cf. Brésil Politique linguistique à l’égard du portugais, http://www.tlfq.ulaval.ca/AXL/amsudant/
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gnement, du travail, des médias ou encore des biens de consommation et des
services 51. Tandis que l’article 4 considère véritablement comme préjudi-
ciable au patrimoine culturel brésilien et punissable formellement par la loi
toute utilisation d’un mot ou d’une expression dans une langue étrangère
(sauf exceptions prévues par la loi) 52.
Cette volonté d’émancipation par rapport à la langue mère et de défense
de leur portugais brésilien se reflète également dans la non-utilisation, mal-
gré la ratification par les Brésiliens, de l’Accord orthographique de 1990
établit entre les deux académies des Lettres (brésilienne et portugaise). De
même, alors que l’IILP (appuyé principalement par le Portugal) n’en était qu’à
ses balbutiements, n’ayant que 5 ans d’existence et de réelle action que depuis
2004-2005, le Brésil annonça en 2006 la création de l’Institut Machado
Assis dont la vocation première serait de diffuser la culture brésilienne (en
ce compris la langue) de par le monde. C’est donc un véritable rapport de
force qui s’est mis en place entre les deux capitales pour le contrôle de
l’idiome.
Enfin, aujourd’hui l’influence culturelle et linguistique se fait surtout
dans un sens unique : du Brésil vers le Portugal, et ce phénomène révèle un
phénomène nouveau dans l’histoire lusophone : l’affirmation et l’expansion
du Brésil de par le monde, à travers le cinéma, la télévision (principalement
par l’intermédiaire des telenovelas), la culture (plus de 20 centres d’Etudes
brésiliennes dans le monde) ou l’édition. Mais comme le constatait un célè-
bre auteur et journaliste brésilien, B. Carvalho, que vaut une telle politique
volontariste d’expansion de par le monde si « Être brésilien aujourd’hui,
pour moi, c’est écrire, dans une langue d’analphabètes et d’élites illettrées,
des livres qui peut-être ne seront jamais lus [dans mon propre pays] » 53.
La CPLP, espace de confrontation d’imaginaires 
Avant d’analyser et de comprendre l’ambition, la place, le rôle et les intérêts
que le Brésil et le Portugal placent dans la CPLP, il convient au préalable de
montrer comment les Brésiliens et les Portugais envisagent leur Nation et se
voient eux-mêmes ; en d’autres termes comment ils ont construit leurs mé-
moires nationales et comment leurs Nations respectives se projette dans le
futur. Pour paraphraser B. Anderson 54, on pourrait dire qu’il convient
d’analyser la manière selon laquelle les acteurs politiques et socioculturels
51. Ibidem.
52. Ibidem.
53. CARVALHO B., Libération, 17 avril 2000. Cité par PEREZ M., « Les enjeux de la lusophonie. Le
portugais, langue de communication internationale », in Lusotopie 2000, p. 610-620.
54. ANDERSON B., L’imaginaire national. Réflexions sur l’origine et l’essor du nationalisme, Paris,
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de ces pays « imaginent leur communauté nationale », en se construisant
une identité propre dans la durée historique et en se projetant dans un futur
qui sera toujours loin d’être prévisible et clair. Puisque, comme le montre
E. Lourenço 55 dans un de ses ouvrages consacré à la lusophonie, c’est à une
véritable confrontation d’imaginaires entre tous les membres à laquelle on
assiste au sein de l’espace lusophone 56.
Pour certains, l’imaginaire est implicitement connoté péjorativement, car
il s’oppose à la notion de « réel » et devient synonyme de « chimérique ».
Pascal, Voltaire, ou encore Rousseau ont employé le mot dans cette accep-
tion 57. De même E. Patlagean estime que « le domaine de l’imaginaire est
constitué par l’ensemble des représentations qui débordent la limite posée
par les constats de l’expérience et les enchaînements déductifs que ceux-ci
autorisent » 58. Appartient donc à l’imaginaire tout ce qui se situe hors de la
réalité concrète, incontestable, d’une réalité perçue soit directement, soit par
déduction logique ou expérimentation scientifique. L’imaginaire serait ainsi
le domaine du faux et du non-vérifié (ou du non-vérifiable). 
Mais comme le souligne Boia, la fragilité de ce raisonnement saute aux
yeux. En effet, « où est la frontière entre la réalité et l’imaginaire ? D’un
individu à l’autre, (…) d’une époque à l’autre ou d’une culture à l’autre, les
appréciations seront toujours différentes. Chaque culture propose sa propre
interprétation de l’imaginaire et des rapports entre celui-ci et la réalité tan-
gible. Reconnaissons (…) que notre connaissance du monde, notre raison et
notre science se nourrissent de l’imaginaire (…) tout projet humain et toute
connaissance s’inscrivent, à la limite, dans la sphère de l’imaginaire. Ainsi
celui-ci se trouve partout ou nulle part » 59.
Dans notre analyse, la notion d’imaginaire renvoie plus particulièrement,
à la question de la production historique des vérités, les sociétés humaines
se construisant autour d’une pluralité de « programmes de vérité » 60 dont
l’enjeu est la capacité de faire tenir un « être-ensemble » à partir d’un néces-
saire « faire-croire ». L’imaginaire ouvre dès lors le politique aux répertoires
de sens à partir desquels les individus et les sociétés s’organisent. Puisque
comme le souligne P. Ansart, toute société crée un ensemble coordonné de
55. LOURENÇO E., op. cit., 1999.
56. Il suffit pour s’en convaincre de constater que lors des célébrations du 500ème anniversaire de la
découverte du Brésil il y eut une distorsion de compréhension de l’événement entre les médias Portugais
et les médias Brésiliens. En effet, on pouvait penser qu’ils célébraient la même chose, or tel ne fut pas le
cas : les Portugais célébraient leur propre identité et nationalité, les reflets de l’empire et de tout ce qu’ils
ont entrepris lors des grandes découvertes ; alors que les Brésiliens célébraient l’anniversaire de leur
pays, marqué par l’arrivée de Cabral sur les côtes qui deviendraient un jour le Brésil.
57. THOMAS J. (ed), Introduction aux méthodologies de l’imaginaire, Paris, Ellipses, 1998, p. 15.
58. PATLAGEAN E., « L’histoire de l’imaginaire », in LE GOFF J., CHARTIER R. et REVEL J. (eds),
La nouvelle histoire, Paris, 1978, p. 249-269.
59. BOIA L., Pour une histoire de l’imaginaire, Paris, Les Belles Lettres, 1998, p. 15.
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représentations, un imaginaire pourrait-on dire, « à travers lequel elle se
reproduit et qui, (…) désigne le groupe à lui-même [et aux autres], distribue
les identités et les rôles, exprime les besoins collectifs et les fins à réaliser » 61.
Le terme imaginaire désigne ainsi dans l’ordre politique l’ensemble des
images d’un sujet collectif en tant qu’elles forment un monde qui permet
aux acteurs politiques de ne pas se limiter à la seule relation au réel lors de
la prise en considération des choix possibles et de la prise de décision 62.
L’imaginaire va alors s’exprimer aux travers de symboles, de représenta-
tions, de rituels ou encore de mythes qui sont des vecteurs importants du
politique. Le concept prend ainsi un sens sociopolitique nous permettant de
comprendre la fondation et la formation d’un imaginaire social et politique
national qui va redéfinir l’identité et les objectifs de la Nation qui le porte.
Voyons ce qu’il en est pour le Brésil et le Portugal dans le cadre de l’espace
lusophone.
Le Brésil : une grande Nation entre Eden perdu et éternel pays d’avenir
L’ingrédient imaginaire le plus présent dans la construction de l’identité
nationale brésilienne est le mythe de l’Eden. Ce mythe est présent et vivant
dans l’imaginaire national brésilien depuis la « découverte » de ce territoire
par le Portugais Pedro Alves Cabral en 1500 et n’a cessé d’être réinterprété
depuis lors. Pour résumer toutes les réinterprétations qui en ont été faites
jusqu’à nos jours, le Brésil serait le « paradis terrestre ».
Le mythe brésilien, comme le démontre Marilena Chaui 63, est une com-
binaison de plusieurs éléments : une nature sacrée, une histoire sacrée et l’idée
de grandeur.
Par l’idée de nature sacrée, le Brésil se décrit comme un Eden, un paradis
parfait avec une végétation luxuriante et belle, voire une terre bénie de Dieu.
De cette idée de nature sacrée découle celle d’une histoire sacrée. En effet,
l’histoire brésilienne est envisagée comme une histoire téléologique où la
volonté divine se réalise du point de vue d’une théophanie (révélation de
Dieu dans le temps) et d’une épiphanie (révélation de la vérité divine dans
le temps) en même temps qu’elle se révèle prophétique (réalisation de la
volonté divine) et sotériologique (promesse de rédemption dans le temps).
Cette histoire au caractère providentialiste renforce l’idée selon laquelle le
61. ANSART P., Idéologies, conflits et pouvoirs, Paris, PUF, 1977, p. 21.
62. En l’enrichissant par la mémoire, des possibles et des futurs désirés, puisque l’imaginaire plonge à
la fois dans le passé lointain et dans le présent, mais se réfère aussi et surtout à l’avenir sous la forme de
projets.
63. CHAUI M., Brasil : mito fundador e sociedade autoritária, São Paulo, Fundação Perseu, Abramo,
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Brésil est un pays d’avenir, et que Dieu aurait choisi comme sien le peuple
brésilien. Un autre aspect important du mythe de l’Eden brésilien est lié à la
taille et à la grandeur du pays, le Brésil est riche et beau mais aussi et surtout
il est grand, énorme, c’est un géant de la taille d’un continent (par opposi-
tion au Portugal, un petit état périphérique perdu au sud-ouest de l’Europe). 
Ces éléments sacrés, géographiques et physiques ont toujours servi de
référence à la « grandeur » du Brésil. En effet, les Brésiliens à l’inverse des
Portugais qui souffrent d’un « complexe de petitesse » souffrent eux d’un
« complexe de grandeur » : pour les Brésiliens tout est plus grand au Brésil,
l’Amazone est le plus grand fleuve, la forêt amazonienne est la plus grande
du monde, le défilé des écoles de samba lors du Carnaval est le plus beau et
le plus grand spectacle de la planète, la Seleção ou les Auriverdes (or et vert)
sont les surnoms qui désignent la meilleure équipe de football du monde –
celle du Brésil – , etc… Ce complexe de grandeur possède également un
versant politique, celui de la croyance selon laquelle le pays deviendra un
jour une nation puissante. Depuis son indépendance, l’idée selon laquelle le
Brésil deviendrait dans un futur proche l’une des plus grandes puissances de
l’univers n’a jamais cessé d’être présente dans les esprits de tous les Brési-
liens, même les paroles de l’hymne national vantent cette grandeur à venir.
Le mythe brésilien de l’Eden et de la grandeur n’est pas une simple créa-
tion d’une élite ou d’intellectuels à des fins politiques mais résonne dans
l’âme et le cœur de la population. Ainsi lors d’une enquête d’opinion publi-
que menée en 1995-1996 64, près de 60 % des Brésiliens étaient fiers de leur
pays et principalement de leur terre (climat plaisant, terre fertile), certains
d’entre eux allant même jusqu’à le désigner comme le plus beau pays du
monde, un pays béni par Dieu ; et 56 % d’entre eux estime que dans un pro-
che avenir le Brésil sera une grande puissance.
Mais cette fierté dans le mythe de l’Eden, dans la beauté et la richesse du
pays ou dans la grandeur prochaine de la nation, comme toute médaille, pos-
sède son revers : les Brésiliens ont détruit et détruisent encore aujourd’hui
une grande part du paradis terrestre dont ils devaient jouir ; excepté la
dimension de son territoire ou de sa population ou encore la beauté de son
carnaval et de son football, le pays n’excelle sur la scène internationale que
par ses statistiques désastreuses : pauvreté, analphabétisme, inégalité socia-
les, violence, brutalité 65…
Comme son frère phonique le Portugal, le Brésil reste et vit entre son
rêve et sa réalité, entre ses aspirations et ses réalisations. Le paradis est détruit
64. Cf. les deux enquêtes suivantes l’une nationale et intitulée « O brasileiro Segundo ele mesmo »,
Veja, janeiro, 1996, l’autre menée par le centre de recherche et de documentation de l’histoire contem-
poraine du Brésil : CPDOC-IFGV/ISER, Lei, Justiça e Cidadania, Rio de Janeiro, 1997 et disponible sur
le site http://www.cpdoc.fgv.br/comum/htm/, site consulté le 14 mai 2007.
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et la grande nation puissante loin de s’être matérialisée. Comme le souligne
J. M. de Carvalho, le Brésil semble être destiné à n’être « qu’ un pays d’ave-
nir, un pays où beaucoup de rêves sont irréels » 66 et le resteront sans doute.
Le Portugal : la nostalgie du futur ou la recherche du Cinquième empire
Le principal problème que le Portugal doit affronter en ce début de XXIe siè-
cle, et ce depuis la Révolution des Œillets de 1974 est un problème de
perception ; celui de sa propre image. En effet, après avoir été quasiment
rayé des cartes comme nation indépendante (1580-1640), après avoir perdu
trois empires : aux Indes, en Amérique du Sud et en Afrique, après avoir
connu la grandeur, la richesse, la décadence et la misère, après avoir été
l’oppresseur et l’opprimé, après avoir réalisé l’ouverture du monde et s’être
enfermé chez lui « orgueilleusement seul », le Portugal souffre aujourd’hui
d’un complexe de petitesse doublé de ce que de nombreux auteurs appellent
une hyper-identité, ceci pour avoir été « autre » dans le monde que ce qu’il
n’est actuellement en Europe, ce qui le fait « naviguer » entre la réalité et la
fiction de son existence en tant que Nation.
Cette forme d’être et de penser fait qu’il existe une sorte de déphasage
important entre la représentation et la réalité, une sorte d’irréalisme dans
l’image que les Portugais se font d’eux-mêmes et qui semble leur faire
croire qu’ils sont « par condition et destin une volksgeist permanente, par-
fois endormie mais toujours virtuellement préparée à lancer de nouvelles
caravelles » 67.
Il faut remonter aux aventures maritimes des Grandes Découvertes des
XVe et XVIe siècles pour trouver l’origine de ces nouvelles caravelles, plus
mythiques que réelles qui vont trouver à s’ancrer aujourd’hui à la CPLP.
C’est en effet avec le mouvement des Découvertes que les Portugais com-
mencèrent à lier leur destin avec celui d’un Empire. Sans cet Empire, le
Portugal ne pouvait plus « être », sans lui, le territoire national était imman-
quablement voué à être annexé à l’Espagne. Cette vocation impériale, ali-
mentée par une forme de messianisme – faisant des Portugais un peuple élu
par Dieu pour répandre l’Evangile et la civilisation chrétienne de par le
monde – allait leur permettre d’exister en faisant de l’Empire une condition
sine qua non de l’existence et de la survie de la Nation.
L’Empire aujourd’hui perdu mais plus présent que jamais – comme
l’ont bien montré les milliers de personnes descendues manifester dans les
rues des grandes villes portugaises lors des événements de Timor entre 1999
66. Ibidem, p. 78.
67. REAL M., Portugal. Ser e representação, Lisboa, Ed. Difel, 1998, p. 90-91.116 Francisco SANTANA FERRA
et 2002 – est encore l’un des mythes les plus vivants dans la culture politi-
que et l’imaginaire portugais. Aujourd’hui, comme par le passé, il semble
que la « vraie vie celle qui fait rêver et continue à alimenter l’imaginaire
portugais se trouve dans cet empire. Ce rêve seuls les Portugais le rêvent.
(...) Ce rêve a un nom : le Cinquième Empire » 68 et « l’imaginaire portugais
n’a ni d’autre centre ni d’autre circonférence que ceux de cet empire rêvé » 69.
Cet empire perdu et rêvé a souvent été reformulé et s’inscrit aujourd’hui
dans l’espace phonique lusophone 70 : « Nous avons inventé la lusophonie.
Notons que des grands peuples colonisateurs, seuls nous et les Français avons
créé officiellement un vaste espace linguistique, pour symboliquement et
inconsciemment, habiter ces espaces impériaux, plus de rêve que de réalité,
et ainsi ne jamais les considérer comme perdus » 71. C’est que grâce à cet
espace le Portugal peut encore espérer être, redevenir ou se penser « grand ».
Ainsi, en ce début de troisième millénaire, le Portugal n’a pas encore
cicatrisé les blessures de la mort d’un projet impérial et cherche sans cesse,
dès qu’il doit faire face à une crise de son identité nationale, à se retrancher
dans cet « espace de refuge » qu’a toujours représenté l’Empire. En ce sens,
la participation du pays à la CPLP permet au Portugal de renouer avec son
passé glorieux et possède une part imaginaire qui fonde non seulement la
participation du pays à cette organisation mais aussi la cohérence de celle-
ci par rapport à son passé, à son identité nationale et à un futur désiré pour
la nation : redevenir le centre de cet espace « impérial » en un temps post-
colonial.
Comme nous venons de le montrer ces deux imaginaires pensent leur
Nation comme étant une puissance incontournable : tant le Brésil par son
mythe de l’Eden et sa probable grandeur à venir au sein des relations inter-
nationales et régionales ; que le Portugal par son passé impérial et sa voca-
tion de centre de l’espace lusophone. Cette confrontation d’imaginaires en
« terres lusophones » va, comme nous l’avons déjà dit, se refléter dans un
leadership bicéphale et une concurrence de centralité au sein de l’espace
phonique lusophone, concurrence que nous allons analyser en termes de
pouvoir et d’influence dans le point suivant.
La CPLP, scène de jeux de pouvoir et d’influence 
Comme nous venons de le voir, il existe une véritable confrontation d’ima-
ginaires quant aux représentations et perceptions qu’ont d’eux-mêmes les
68. LOURENÇO E., « Petite mythologie portugaise », Revue des deux mondes, mars 2000, p. 12.
69. Idem, p. 14.
70. Cf. SANTANA FERRA F., « La Lusophonie : du mythe impérial portugais à la création de la Com-
munauté des pays de langue portugais », in MASSART-PIERARD F. (ed), Culture et relations interna-
tionales. Liber amicorum Jean Barréa, Louvain-la-Neuve, PUL, 2007, p. 171-189.
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deux pays « phares » de la CPLP. Mais cette confrontation ne se situe pas
uniquement dans le monde immatériel des images et des représentations
puisqu’elle s’ancre et s’incarne également dans le monde bien réel des enjeux
et des intérêts et entraîne ainsi ces deux nations dans un affrontement
d’arrière-garde pour le leadership de l’espace phonique lusophone.
Pour mieux comprendre les jeux de pouvoir et d’influence que se livrent
le Brésil et le Portugal dans l’organisation lusophone, on peut procéder à
une succincte et très brève analyse Forces/Faiblesses/Possibilités/Menaces
(FFPM) 72 pour chacun d’entre eux 73. L’analyse FFPM met en présence : des
Forces qui constituent les éléments qui jouent en faveur de la nation ou de
l’État et qui peuvent être contrôlés ; des Faiblesses qui constituent les élé-
ments qui nécessitent une amélioration et dont la Nation ou l’État n’a pas le
contrôle ; des Possibilités qui sont des éléments hors contrôle qui peuvent
entraîner des résultats positifs dans l’avenir ; et enfin des Menaces qui sont
les éléments hors contrôle qui peuvent faire obstacle aux éventuelles actions
de la Nation ou de l’État. 
L’analyse FFPM de ces deux pays permet de répondre à un certain nom-
bre de questions importantes dans le cadre de la CPLP : 
– Forces : quelles sont les principales forces du pays sur le plan internatio-
nal, et comment les utiliser au mieux et les optimiser au sein de la CPLP ? ;
– Faiblesses : quelles sont les faiblesses les plus critiques du pays et com-
ment faire pour y remédier ? ;
72. On utilise communément l’analyse FFPM au sein des entreprises économiques et commerciales pri-
vées en vue d’une planification organisationnelle et aussi comme base à l’élaboration d’une stratégie
gagnante. L’hypothèse de base d’une analyse FFPM est la suivante : pour réussir, une entreprise doit
aligner ses activités internes sur les réalités externes. Le fait qu’on utilise depuis longtemps la FFPM en
tant qu’outil de planification dans le secteur économique et commercial démontre son utilité en matière
de préparation d’une stratégie organisationnelle. Nous l’adaptons ici dans le cadre des États en suppo-
sant que ceux-ci tout comme les entreprises ou institutions privées tentent par tous les moyens de maxi-
miser leurs potentialités et de définir au mieux l’environnement dans lequel ils évoluent pour pouvoir
s’y adapter dans les meilleures conditions.
73. Les données sur lesquelles se basent cette analyse proviennent de plusieurs études et analyses sur
le Portugal et le Brésil et leurs environnements géopolitiques, principalement : Análise geopolítica para
o apoio a uma estratégia de Portugal, http://www.caecplp.org/biblioteca/webpdf/estrategia_nacional.pdf,
site consulté le 12 mai 2007 ; MALTEZ J. A., Portugal e a CPLP, http://www.caecplp.org /biblioteca/
webpdf/portugal_cplp.pdf, site consulté le 12 mai 2007 ; FEIJÓ SOBRINHO P., Comunidade dos Paí-
ses de Língua Portuguesa. Institucionalização e Relações Culturais, Político-diplomáticas e Econômicas.
Rio de Janeiro, Editora Revan, 1997 ; KNOPFLI F. (ed.), As políticas exteriores de Brasil e Portugal,
Visões comparadas, Lisboa, ISCSP, 2004 ; LAMPREIA L. F., Diplomacia Brasileira. Palavras, contex-
tos e razões, Rio de Janeiro, Lacerda Editores, 1999 ; SANTILLI M. A., « O papel do Brasil na Luso-
fonia. Discursos », Estudos de Língua e cultura portuguesa, 15, avril 1998, p. 25-35 ; « Análise Geopolítica
e Geoestratégica de Portugal », Trabalho do CEM 93/94, IAEM, Janeiro de 1994 ; CHACON V., « A razão
atlântica: Mercosul, Africa do sul e a Comunidade lusófona », Cena Internacional, ano 2, n°1, junho
2000, p. 5-14 ; da ROSA H. L. B., « Importância do Brazil na CPLP », Intellector-CENEGRI, Ano III,
vol. 1, n°5, julho/dezembro 2006, http://www.revistaintellector. cenegri.org/helder.pdf site consulté le
13 mai 2007 ; LAFER C., Identidade Internacional do Brasil e a Política Externa Brasileira : passado,
presente e futuro, São Paulo, Ed. Perspectiva, 2001.118 Francisco SANTANA FERRA
– Possibilités : quelles sont les meilleures possibilités extérieures qui
s’offrent à l’État, et comment les mettre à profit ou les optimiser par rap-
port à la CPLP ? ;
– Menaces : quelles sont les menaces les plus graves ou les plus évidentes,
et comment les éliminer ou les écarter ?
Ainsi il est possible de cerner les facteurs positifs et négatifs propres à l’État
(FF) et ceux de l’environnement international dans lequel s’insère l’État (PM).
Cette analyse permet dès lors d’évaluer la situation de chaque État par rap-
port à la concurrence des autres membres de la CPLP et ainsi de percevoir
les forces et faiblesse de chacun de ces deux protagonistes dans le contexte
lusophone. L’objectif étant de connaître quels sont les profits que l’État peut
retirer de ces forces, quelles faiblesses doivent être améliorées, quelles pos-
sibilités d’action lui sont offertes et enfin quelles menaces externes ou inter-
nes doivent être contrées.
Analyse FFPM du Portugal
Les Forces
La principale force du pays vient de son intégration et de sa participation à
l’Union européenne. En effet, le fait d’être membre de l’UE concède au Por-
tugal l’avantage d’être l’un des partenaires possible permettant, par exem-
ple au Brésil, d’améliorer sa pénétration dans l’espace économique et
politique de l’Union européenne, ou aux autres États lusophones, de béné-
ficier de politiques de coopération, de développement ou d’aide de la part
des partenaires européens. L’intégration européenne favorise aussi la pro-
gressive amélioration des aspects économiques et sociaux du pays, ce qui
facilite l’échange d’information et les expériences avec les partenaires de la
CPLP. De plus, l’intégration et la participation du pays aux principales orga-
nisations politiques, économiques, de sécurité et de défense européennes et
sa capacité diplomatique de coopération et de négociation font du Portugal
un partenaire crédible et privilégié pour les membres de la CPLP.
Une autre force du Portugal est le fait que le Brésil puisse devenir dans
un proche avenir l’une des plus grandes puissances d’Amérique du Sud, ce
qui le présente comme un partenaire privilégié en Europe pour des négocia-
tions avec ce pays-continent. Enfin le Portugal possède grâce à l’Institut
Camões un réseau de centres de langue (46 à travers le monde dont 10 dans
les pays lusophones (sauf le Brésil)) ainsi qu’un réseau de centres culturels
(20 dont la moitié dans les pays lusophones) et plus de 140 accords culturels
avec plus de 75 pays. Cet Institut assure l’orientation, la coordination et l’exé-
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cadre de la diffusion et de la promotion de la langue portugaise, ce qui repré-
sente un avantage non négligeable lors de négociations internationales sur
des questions et matières culturelles.
Les Faiblesses
La fragilité économique et financière du Portugal le place dans une situation
subalterne par rapport à d’autres pays européens ayant des intérêts dans
l’espace lusophone mais aussi par rapport au Brésil. Cette fragilité entraîne
une insuffisance de moyens propres pour développer à lui seul des projets
de développement pour les PALOP et le Timor oriental, ce qui l’oblige à
recourir le plus souvent à des partenaires (Brésil ou pays européens). Cette
fragilité économique se double d’une dépendance externe au niveau éner-
gétique, alimentaire et en produits d’équipement.
Les Possibilités
Les possibilités qui s’offrent au Portugal se jouent sur deux échiquiers :
l’européen et l’international. Sur l’échiquier européen, le pays doit accom-
pagner le processus d’approfondissement et d’élargissement de l’UE et res-
ter un membre actif de ces deux processus pour ne pas être marginalisé et
perdre les avantages (économiques, sociaux et politiques) non-négligeables
qu’il en retire, et se doit devenir le principal interlocuteur européen pour le
Mercosul et l’un des principaux nœuds de connexion avec l’Afrique aus-
trale. Sur l’échiquier international, le pays se doit de devenir et de rester un
protagoniste crédible au sein des fora internationaux auxquels il participe,
non seulement pour son propre compte ce qui s’est notamment traduit par
la désignation de M. José M. Durão Barroso comme président de la Com-
mission européenne ainsi que celle de M. Antonio Guterres comme Haut
Commissaire des Nations Unies pour les réfugiés ; l’ascension de M. José
Cutileiro au commandement de l’Union de l’Europe Occidentale (1994-1999)
ou celle de M. Freitas do Amaral comme Président de l’Assemblée Générale
des Nations Unies (1995) ; l’élection du Portugal comme membre non per-
manent du Conseil de Sécurité de l’ONU ou encore l’organisation à Lis-
bonne du Sommet de l’OSCE ; mais aussi et surtout pour le compte des
membres de l’espace phonique lusophone (diplomatie active envers l’indé-
pendance du Timor oriental, appui aux négociations de paix en Angola ou
au Mozambique, soutien de la candidature du Brésil au poste de membre
permanent du Conseil de Sécurité de l’ONU, etc…).
Les Menaces
L’une des principales menace qui pèse sur le pays dans le cadre de la CPLP
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créer des positions de suprématie de ces deux pays face aux autres pays
membres et donc un certain ressentiment à l’égard du binôme. De plus la
politique de mémoire et d’image nationale que le Portugal développe peut
faire penser à une tentative néocoloniale de l’ancienne métropole vis-à-vis
des pays africains notamment ; cette « version colonialiste et mythique des
Grandes Découvertes » peut créer une certaine animosité parmi les leaders
africains. Amener le passé et les hauts faits portugais, qui ne sont jamais
perçus de la même manière des deux côtés de la Méditerranée ou de l’Atlan-
tique, lors de chaque discours ou action au sein de la CPLP, peut engendrer
à terme des tensions et des ruptures.
Conclusion
Les différentes perspectives qui s’offrent au Portugal au sein de la CPLP
(redevenir la métropole d’un pré carré ; être un partenaire au même titre que
les autres ou exercer un leadership positif) et les différentes priorités (cul-
turelle, politique, linguistique) qu’il attribue à sa participation à cet espace
peuvent engendrer des positions antagonistes de l’action de l’État portugais
pouvant se manifester par des postures moins appréciées par les autres pays
membres face à un manque de crédibilité et de participation du Portugal à
la Communauté.
Ainsi, le Portugal conscient de ses forces et ses faiblesses ne peut raison-
nablement aujourd’hui que miser sur la coopération culturelle et linguistique
au sein de l’espace lusophone. L’ex-Président de la République portugaise a
lui-même reconnu les faiblesses et limites du Portugal en soulignant que
« la langue portugaise est l’un des piliers de la CPLP et le grand élément
(souligné par nous) politique et culturel que le Portugal a à offrir » 74 à la
lusophonie.
Analyse FFPM du Brésil
Les Forces
Les forces du Brésil se situent principalement au niveau régional, en Amé-
rique du Sud. Le Brésil en est le pays avec la plus grande dimension en ter-
mes géographiques, populationnels et en ressources naturelles, ce qui lui
permet d’assurer une prépondérance au sein de cet espace. Selon les experts,
le volume des réserves naturelles en matières premières le place en ce do-
maine dans le peloton de tête au niveau mondial, lui permettant d’être éga-
lement l’un des principaux exportateurs mondiaux. (deuxième fournisseur
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de l’UE). De plus, le Brésil est également l’un des plus grands pays du monde
(5e en terme de dimension géographique), et occupe la face atlantique du
continent sud américain, tourné vers le plus important Océan du globe en
terme d’importance commerciale. La position géographique du pays et sa
dimension, couplées à son potentiel économique et commercial lui confè-
rent des caractéristiques lui permettant dans un proche avenir d’arriver à pro-
jeter de la puissance, principalement vers l’Afrique et l’Amérique du sud.
Une autre force du pays se trouve dans sa politique extérieure. La diplo-
matie brésilienne a été ses dernières années très active en maintenant des
relations d’amitié avec l’ensemble de ses voisins mais aussi en donnant
naissance à des groupes de concertation comme le G3 75 ou les deux G20 76
lui permettant non seulement de développer des relations privilégiées avec
l’Afrique du Sud, la Chine et l’Inde mais aussi d’apparaître auprès des pays
du sud comme un protecteur défendant leur point de vue et leur existence au
sein d’un monde mondialisé auquel la majeur partie d’entre eux ne peut par-
ticiper réellement et pleinement. Dans le cadre plus restreint de la promotion
de la langue portugaise, le Brésil à l’image du Portugal détient également
depuis peu deux institutions capables de concurrencer le Portugal sur le ter-
rain de la promotion linguistique : les Centres d’Etudes brésiliennes et l’Ins-
titut Machado Assis.
Les Faiblesses
Le Brésil est de plus en plus considéré comme une puissance émergeante,
mais il se débat depuis de nombreuses années avec de graves problèmes éco-
nomiques et sociaux. Malgré des tendances économiques favorables et une
augmentation de la crédibilité économique et politique du pays sur la scène
internationale, le Brésil continue d’avoir un taux de pauvreté élevé et 54 mil-
lions de Brésiliens vivent encore aujourd’hui en dessous du seuil de pau-
vreté 77. Avant de pouvoir par son poids économique, humain, technologique,
énergétique et écologique dominer économiquement l’espace sud-améri-
cain et devenir une grande puissance au niveau mondial, le Brésil doit avant
toute chose résoudre ses problèmes internes (politiques, sociaux et écono-
miques). 
Dans le cadre plus restreint de la lusophonie, il existe un véritable man-
que de cohésion parmi les élites brésiliennes notamment face à la CPLP,
75. Cf. à ce sujet notamment ALDEN Ch. and VIEIRA M. A., « The New Diplomacy of the South: South
Africa, Brazil and India and trilateralism », Third World Quarterly, vol. 26, n°7, 2005, p. 1095-1107.
76. Le premier créé en 1999 regroupe outre le Brésil, notamment la Chine, l’Inde, l’Afrique du Sud, le
Mexique, l’Australie et est en liaison directe avec le FMI afin de prolonger avec celui-ci les réunions et
négociations du G7. Le second, fondé en 2003, regroupe également des pays du sud (Afrique, Amérique
et Asie) afin d’exiger de l’Union européenne, des États -Unis et du Japon qu’ils cessent de subventionner
leurs propres agricultures au détriment des pays moins développés.
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mais également face à l’Institut international de la Langue Portugaise ou à
l’Accord orthographique, certains voulant une différenciation pure et nette
vis-à-vis de ces institutions dites « lusitaniennes » d’autres recherchant une
certaine cohérence avec les politiques de Lisbonne.
Les Possibilités
Une fois dépassées les asymétries de développement et résolus les problè-
mes internes, le Brésil pourra devenir la puissance régionale de l’Atlantique
sud. Certaines études (OCDE, FMI, BM, CIA) montrent en effet qu’aux
alentours de 2025, il aura atteint une masse critique lui permettant de proje-
ter de la puissance principalement sur le continent sud américain et sur l’es-
pace lusophone (principalement les pays africains). Pour le Brésil, l’espace
phonique lusophone représente dès lors un projet rémunérateur en termes de
gains économiques et commerciaux prospectifs lorsqu’il disposera des res-
sources économiques nécessaires pour investir dans une perspective de lea-
dership de cet espace. Il parviendra à terme grâce à une stratégie de séduction
économique, commerciale et politique à amener dans sa sphère d’influence
les PALOP, ce qui lui permettra de consolider l’Atlantique sud comme un
espace « lusophone » où par sa masse critique dans tous les domaines il
viendra naturellement à diriger si ce n’est à dominer. De plus, le Brésil peut
espérer devenir dans un proche avenir un membre permanent du Conseil de
sécurité de l’ONU.
Les Menaces
Dans le cadre de la lusophonie, la principale menace pour le Brésil est la
non-attribution d’une importance significative à la coopération économique
alors qu’il est l’un des moteurs économique et commercial du Mercosul.
Ceci amènera à terme des ressentiments de la part de ses partenaires afri-
cains qui comptent sur une CPLP économique forte pour viabiliser et poten-
tialiser leur propre développement économique et avoir voix au chapitre
international. La préférence d’une coopération bilatérale avec le pays le
plus riche de la CPLP (Portugal) en dehors des instances de la Communauté
et la non-inclusion de cette dernière comme priorité de la politique exté-
rieure du Brésil, affectera de manière significative les développements de
l’espace lusophone.
Conclusion
Ses innombrables ressources naturelles et sa capacité industrielle permet-
tent déjà au Brésil de posséder un statut d’importance dans le contexte poli-
tique régional. Appuyé par l’Argentine, le Brésil tend à assumer le leadership
de l’espace du Mercosul. Mais il n’a pas encore réussi à atteindre une image
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dre ses problèmes économiques et sociaux internes et du fait de la charge
que représente sa dette extérieure. Ainsi, simultanément et par l’intermé-
diaire du capital stratégique que pourrait représenter l’Atlantique sud sous
sonleadership, le Brésil manifeste un intérêt prononcé dans le renforcement
des relations avec les PALOP, d’où son enthousiasme des premiers jours
dans l’espace lusophone qu’il souhaite un jour de la même manière que le
Mercosul guider et mener. 
Tableau 2 :  Tableau récapitulatif de l’analyse FFPM 
pour le Portugal et le Brésil
Jeux de pouvoir et d’influence en lusophonie
Dans la brève analyse FFPM des deux pays que nous venons de faire, on
peut constater qu’ils s’intéressent de près à l’espace lusophone pour des rai-
sons diverses. Cet intérêt se traduit par des jeux de pouvoir et d’influence
dans le chef de chacun de ces deux Etats qui ont mené et mènent aujourd’hui
encore à deux stratégies distinctes : l’une portugaise qui conçoit le rôle du
Portugal comme celui d’une passerelle ou d’une porte sur le monde ; l’autre
brésilienne qui use d’un soft power séducteur (tant économique que politi-
que et culturel) vis-à-vis des membres de l’espace lusophone. 
Le Portugal porte de la lusophonie vers le monde
La nation postcoloniale qu’est devenu aujourd’hui le Portugal continue à se
concentrer et à se focaliser sur l’espace de son ancien empire et à développer
Portugal Brésil
Forces
- membre de l’Union européenne 
- intégration et participation 
dans les principales organisations 
internationales 
- Instituto Camões
- un des plus grand pays du monde 
en divers domaines
- deuxième fournisseur de l’UE
- puissance économique





- graves problèmes économiques 
et sociaux
- manque de cohésion quant au projet 
lusophone
Possibilités
- devenir un acteur en Europe 
et à l’échelle internationale
- puissance régionale et mondiale
- membre permanent du CS de l’ONU
- leadership du monde lusophone
Menaces
- politique de mémoire 
et d’image
- priorité donnée aux relations 
bilatérales avec le Brésil
- coopération économique 
non existante en CPLP
- priorité donnée aux relations 
bilatérales avec le Portugal124 Francisco SANTANA FERRA
et redéfinir ses relations bilatérales avec le Brésil et les nations indépendan-
tes de l’ « Africa Nossa » (Afrique portugaise) dans un esprit de lien « métro-
pole/colonie ». Ce processus de redéfinition des relations avec l’espace
lusophone a ainsi mené comme nous l’avons dit à la création de la CPLP
institutionnalisée en 1996.
Dès cette date, le gouvernement portugais a misé énormément sur la
reconfiguration de l’ancien empire, transmué en Lusophonie ou CPLP. Les
acteurs politiques et socioculturels ainsi que l’intelligentsia ont réinventé ce
qu’ils ont appelé « la vocation Universelle et Atlantique du Portugal » en
reformulant et réinterprétant leur passé afin de pouvoir mieux intégrer la
mondialisation et y faire face. Tout comme l’État Nouveau paternaliste
avait créé, dans les années 50, la communauté économique portugaise pour
résister et concurrencer le marché économique européen émergeant, l’actuel
État postcolonial portugais, positionné au sein des frontières de l’Union
européenne, se tourne à nouveau vers ses anciennes colonies. 
Ces recréations et reformulations de l’espace impérial portugais sont
basées sur une ancienne conception qui remonte à l’époque des Grandes
Découvertes et à la vocation pour ne pas dire destinée maritime et atlantique
du pays ; comme s’il s’agissait d’un trait spécifique des Portugais. Pour
marquer les esprits et socialiser les consciences à cet état de fait, les élites
politiques et culturelles portugaises ont développé toute une politique de
conférence, symposium, expositions et publications démontrant le passé
maritime portugais et ses hauts faits. L’Expo 98 en a été le climax en matière
de divulgation internationale.
Ainsi l’Exposition universelle de 1998 78 a permis aux autorités portugai-
ses de projeter l’idée et l’image d’un peuple pionnier en Europe et d’une
nation répondant à sa destinée outre-mer. En faisant cela, le Portugal voulait
apparaître comme la nation ayant transmis le savoir scientifique et géogra-
phique des Océans à toute l’humanité comme le démontre le discours du
président portugais de l’époque, Jorge Sampaio : « Bienvenue au Portugal,
un pays avec une histoire de plusieurs siècles, une langue parlée par quantité
de personnes, une culture de plusieurs horizons. Un pays européen, atlan-
tiste et méditerranéen. Le pays qui vous accueille est un pays de libertés,
ouvert à la modernisation, une nation qui a laissé son empreinte et de nom-
breuses mémoires sur tous les continents et fit des océans sa propre desti-
née » 79.
Cette référence aux empreintes laissées par les Portugais aux quatre
coins du monde est une réminiscence du langage des discours réalisés pen-
78. Voir à ce sujet CAHEN M., « L’expo 98, le nationalisme et nous », Lusotopie, 1998, p. 11-20
79. SAMPAIO J., Introduction, in Commissariat of the Lisbon World Exposition/Parque Expo 98, Offi-
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dant le régime paternaliste de l’Estado Novo entre 1926 et 1974. Les orga-
nisateurs de l’Expo se sont en effet concentrés sur l’histoire de l’Empire,
principalement sur les XVe et XVIe siècles, afin de réaffirmer ce que le passé
signifie pour les Portugais du troisième millénaire. L’évocation de ce passé
semble comme nécessaire, comme une précondition pour anticiper et envi-
sager un futur national au sein de défis globaux.
C’est donc le passé qui va servir de fondement non seulement à l’avenir
du pays mais aussi à une théorie développée au sein des élites politiques
portugaises que certains auteurs ont nommé la « théorie de la porte » 80 et
qui envisage les développements futurs du positionnement international du
pays.
Selon cette théorie, pour que le Portugal redevienne un acteur des rela-
tions internationales et le leader du monde lusophone, Lisbonne se doit de
devenir l’intermédiaire ou le passage « obligé » pour les pays membres de
la CPLP lorsque ceux-ci veulent s’adresser aux pays du nord ou pays déve-
loppés. Cette théorie a l’avantage pour le Portugal de ne plus se représenter
et surtout se voir assimilé à un petit pays à l’extrême sud-ouest du continent
européen, en périphérie du centre, mais de devenir par un coup de baguette
magique « le » partenaire privilégié des autres nations lusophones et la « porte
d’accès » à 3 vastes régions économiques (Europe, Amérique du nord et
Amérique du Sud). 
Mais, penser le monde et les relations internationales à travers le passé
et à partir de l’embouchure du Tage est une grossière erreur des acteurs poli-
tiques portugais, Car, non seulement elle est en décalage par rapport aux
réalités de la mondialisation, mais aussi et surtout, elle pourrait à terme affec-
ter grandement le développement d’une réelle politique de coopération et de
développement économique, politique et militaire avec les pays lusophones.
De plus, et surtout, cette théorie a peu de fondements dans la mesure où
le Brésil, l’Angola ou le Mozambique possèdent les moyens politiques, éco-
nomiques et sociaux suffisants pour négocier directement avec leurs inter-
locuteurs sans avoir besoin d’un chaperon. Cette volonté sinon velléité de
Lisbonne envers ses anciennes colonies, en ce compris le Brésil, peut débou-
cher sur des résultats désastreux et semble provenir d’un simple réflexe
« pavlovien » issu du comportement d’une ancienne métropole impériale en
mal d’avenir qui n’a de cesse de choyer de manière hypertrophiée son passé. 
En vérité, la stratégie portugaise la plus adéquate envers l’espace luso-
phone se devrait de tenir compte de deux réalités, même si celles-ci peuvent
80. MARQUES BESSA A., « Uma visão sobre as grandes linhas da política externa portuguesa nos
ultimos anos », in KNOPFLI F. (ed.), As políticas exteriores de Brasil e Portugal, Visões comparadas,
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froisser l’ego national portugais : d’un coté le soft power que le Brésil déve-
loppe au sein de la CPLP, de l’autre la matérialisation effective du lea-
dership brésilien sur le Mercosul et sur l’Atlantique sud qui mènera à terme
à l’hégémonie brésilienne sur le monde lusophone. 
Un soft power brésilien à la conquête de nouveaux marchés
Comme nous l’avons déjà dit, le Brésil a été l’élément articulateur qui a
rendu possible la création de la CPLP et pour la majorité des pays membres
africains c’est sur lui repose le succès futur de l’organisation. Ce leadership
est-il vraiment forcé ou serait-il devenu la « destinée manifeste du pays » ?
Comme il le fait au sein de l’espace sud-américain 81, le Brésil semble
user d’un soft power face à l’espace lusophone. L’expression soft power a
été formalisée il y a plus de quinze ans par Joseph Nye dans un livre dont le
titre vaut programme : Bound to Lead (« Voués à diriger ») 82 pour expliquer
le changement de comportement des États-Unis sur la scène internationale.
Son hypothèse est que l’influence d’un État peut s’exercer autrement que
par la coercition militaire ou économique – le hard power – : au travers de
la séduction, de la persuasion, de la diffusion de valeurs, etc… Nous em-
ployons ici le terme dans le cadre du contexte brésilien dans la mesure où
ce pays possède les capacités économiques, politiques et culturelles pour
exercer un tel pouvoir et un tel leadership.
Les ressources du soft power correspondent de manière simplifiée à la
capacité d’attraction ou de séduction que peut exercer un État vis-à-vis
d’autres. Dans le cadre lusophone, le soft power brésilien repose sur la cohé-
sion nationale du pays, le rayonnement de sa langue, le prestige des valeurs
politiques et sociales et du modèle de développement économique que le
Brésil prône sur la scène internationale, sa capacité à projeter une image forte
sur la scène régionale et internationale, sa capacité et son pouvoir d’influence
au sein des organisations internationales (notamment G3 et G20, mais aussi
l’ONU ou l’OMC), ses universités et pôles de développement scientifiques
et techniques dans des domaines de technologie de pointe, sans oublier sa
culture qui se déploie au travers de son cinéma et de ses programmes de
télévision qui envahissent les écrans lusophones.
Grâce à ce soft power multidimensionnel et ne pouvant être taxé de néo-
colonialisme (à l’inverse du Portugal), le Brésil possède un degré élevé de
sympathie au sein des PALOP. Conscient de cela, le Brésil manifeste un pro-
tagonisme de plus en plus important au niveau des initiatives économiques
81. Cf. notamment BURGES S. W., « Without Sticks or Carrots : Brazilian Leadership in South Ame-
rica During the Cardoso Era, 1993-2003 », Bulletin of Latin American Research, vol. 25, n°1, 2006,
p. 23-42.
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et commerciales ou des tentatives de pénétration des marchés des PALOP.
Ainsi par exemple, il ne faut pas s’étonner de le voir participer dans les for-
ces de maintien de la paix de l’ONU en Angola et au Mozambique notam-
ment et de le voir négocier au même moment l’exploitation du pétrole en
Angola ou du charbon au Mozambique.
Dès lors, des signes visibles et concrets de l’action de ce soft power se
manifestent de plus en plus au sein de la CPLP dans la mesure où les États
africains de langue officielle portugaise substituent bien souvent Lisbonne
par Brasilia comme partenaire et interlocuteur privilégié, la passivité du
Portugal contrastant avec le dynamisme brésilien. Contrecarrant ainsi par ce
biais la « théorie de la porte » portugaise.
Mais, ne voulant pas que la CPLP se transforme en une agence interna-
tionale d’aide aux plus nécessiteux que lui dont il serait l’un des contribu-
teurs et non l’un des bénéficiaires, le Brésil n’affiche pas de grande volonté
à participer de manière active et effective aux politiques d’aide au dévelop-
pement de l’organisation lusophone arguant qu’« [il] n’est pas en condition
de développer un grand effort dans son aide externe et ne peut pas donner
aux autres peuples un appui significatif avant de porter son attention priori-
tairement à son propre peuple » 83.
Le Brésil tend dès lors à développer une coopération culturelle plus que
toute autre forme de coopération. Ce faisant, les pays africains ont de plus
en plus de difficultés à accepter cet état de fait : le Brésil se présentant soit
comme l’une des plus grandes économies mondiales lorsqu’il s’agit d’investir
et de conquérir leurs marchés soit comme un pays du Tiers-monde, comme
eux, lorsqu’il s’agit de mettre véritablement la main au portefeuille.
Conclusion
Comme le dit M. Cahen : « Dans un monde de plus en plus unipolaire et
anglo-saxonnisé, l’apparition d’une nouvelle organisation internationale (…)
résonne comme une résistance, comme un besoin de démocratie linguisti-
que et politique » 84. La CPLP, tout comme les autres espaces phoniques
existants (Francophonie, Hispanophonie, Turcophonie, Arabophonie, Rus-
sophonie, etc.), cherche en effet à promouvoir une certaine « glocalité » cul-
turelle et linguistique, très souvent envisagée comme menacée par le rouleau
compresseur anglo-saxon de la mondialisation.
83. Déclaration de l’ancien ministre des relations extérieures du Brésil Luís Felipe Lampreia, repro-
duite par BRAVO da ROSA H. L., « Importancia do Brasil para a CPLP », in Intelector, vol. 1, n°5,
Julho/Dezembro 2006, http://www.4shared.com/file/12551967/edb1e3ce/helder.html%20, site consulté
le 15 mai 2007.
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À ce titre, la CPLP se veut être aujourd’hui une organisation capable de
développer des solidarités de tout ordre entre des peuples et des Nations liés
par une même langue mais caractérisés par de nombreuses différences tant
géographiques, que culturelles et économiques.
Mais, comme nous venons de le voir dans les pages qui précèdent, il sem-
ble que ce ne sont pas ces différences, bien qu’importantes, qui font que la
CPLP donne l’impression de « faire naufrage », pour employer une méta-
phore maritime, au milieu de cet Atlantique sud qui unit la majorité des
populations de son espace phonique : ce sont principalement les intérêts
particuliers de chacun des pays membres qui l’empêche de se développer.
Alors qu’« au cours de ses dix années d’existence, la CPLP a lancé un
processus d’acquisition progressive de maturité organisationnelle et politi-
que propre à une organisation qui acquiert de l’expérience au travers de la
pratique d’une multi-latéralité basée sur un idiome commun » 85, la CPLP
n’a pas encore su se libérer des ambiguïtés créées par les relations histori-
ques et conflictuelles entre les États membres. De plus, le Brésil et le Por-
tugal n’ont pas toujours su faire coïncider leurs intentions de développer des
politiques en faveur de la valorisation de la CPLP du fait d’être en concur-
rence sur les terres lusophones, et les pays africains espèrent bien plus qu’ils
ne peuvent offrir tant aux structures qu’au financement de l’Organisation.
Cependant, la CPLP a quand même été effective et efficace dans un minimo
minimorum d’actions lui permettant de revendiquer sa survie : Indépen-
dance du Timor oriental, combat contre le SIDA, Résolution des crises poli-
tiques internes des PALOP…
Le fait est que l’insertion et l’attachement de chacun des pays membres
à l’espace lusophone est placé sous le signe de l’impuissance et de la frus-
tration. En effet, les projets de modernité des États africains dérivent d’un
processus tardif de décolonisation douloureux (13 années de guerre violente),
certains d’entre eux étant encore sous les effets laissés par les guerres fra-
tricides ou les politiques économiques passées qui compromettent encore
aujourd’hui le développement économique et social ainsi que la démocrati-
sation de leurs sociétés. Le Brésil bien que potentiellement puissant dans un
avenir proche se débat encore en ce début de XXIe siècle avec sa stabilisa-
tion politique et économique ainsi que les problèmes sociaux qui y sont
associés, raison pour laquelle actuellement il ne s’oppose pas véritablement
aux positions du Portugal au sein de la CPLP. Le Portugal, enfin, est quant
à lui un petit pays, 95 fois moins grand en superficie et 18 fois moins de
population que le Brésil, en périphérie du centre, qui semble s’obstiner à ne
pas suivre les vents de l’histoire en se considérant maître de l’idiome qu’il
partage avec une majorité d’autres lusophones.
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Comme l’économique ne sera pas la voie première d’intégration, la CPLP
se constituera culturellement et ne développera de véritables politiques de
coopération que lorsque les deux pays les plus riches le souhaiteront et si les
ressources le permettent. En d’autres termes, ceci ne se fera que lorsque sera
dépassé ce que Fernando Santo Neves a désigné par « mythes du passé glo-
rieux du Portugal et du non moins glorieux futur du Brésil » 86, c’est-à-dire
lorsque le Portugal cessera d’envisager cette Organisation comme un instru-
ment visant à préserver ou reconquérir un certain statut ou prestige au sein
des nations du centre et que le Brésil n’utilisera plus la CPLP comme un ins-
trument supplémentaire visant à son insertion internationale et pouvant ser-
vir ses intérêts nationaux en termes économiques, géopolitiques, culturels et
médiatiques.
Alors seulement, la CPLP pourra devenir un « projet qui dépasse et
subordonne les intérêts particuliers des États qui la composent [et trouvera]
une cohérence politique, diplomatique, économique et culturelle capable de
développer un projet réellement commun » 87 et conduire à terme à une véri-
table communauté lusophone.
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